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/ PRÉSIDENCE DE M. ÊL1E CARTAN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


. THÉORIE DES ENSEMBLES. — lL'axiome du choix et la mesure des ensembles. 
; Note de M. Eure Borez.. 


J'ai indiqué, dans la deuxième édition de mes Leçons sur la Théorie des 
fonctions, p. 255, comment l’axiome du choix pouvait conduire à des consé- 
quences inattendues pour certains ensembles de points situés sur une 
sphère. Je voudrais donner ici un. exemple plus simple d’un fait analogue, 
relatif à des ensembles linéaires. 

Soit æ l’abscisse d’un point M du segment 0-1. Associons au point M 
tous les points M, situés entre o et 1 et dont l’abscisse est de la forme 
æ—+na—+m, a étant un nombre irrationnel, m et n deux entiers quel- 
conques, positifs ou négatifs. Nous répartirons ainsi tous les points du 
segment o-1 en une infinité d’ensembles dénombrables (M,), cette infinité 
ayant la puissance du continu. : 

Dans chacun des ensembles (M,) choisissons un point M, (nous utilisons 
, l’axiome du choix); soient E, l’ensemble des points M, d’abscisse x, et E, 


2 
l’ensemble des points x, + na + m, où n est fixe et m choisi de telle manière 


que ces points soient compris entre o et I. s 
Quel que soit l’entier positif ou négatif n, l’ensemble E, se déduit de E, 


par une translation, suivie de l’interversion de deux segments finis. 


+ 


élémentaire. C’est là un fait singulier pour un segment fini : une droite 
illimitée est, en effet, décomposable en une infinité dénombrable de 
segments égaux, mais la possibilité d de cette décomposition est intimement 
liée avec l'hypothèse que la droite est infime. 


que je trouve à les comprendre; peut-être ceux des mathématiciens qui 
admettent l'axiome du choix ne seront-ils pas choqués par ces consé- 
quences et y trouveront un moyen d'étendre, en la modifiant, la théorie 
x de. Ja mesure des ensembles linéaires: | 
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L'ensemble des points du segment 0-1 se trouve ainsi décomposé en une 
infinité dénombrable d’ensembles égaux, au sens précis de la géométrie 


h + Je me suis contenté d’énoncer les faits, sans insister sur les difficultés 
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En terminant, je précise les résultats énoncés He le de cité, en. 
observant qu'avec les notations adoptées dans ce livre, on définit par 
l’axiome du choix deux ensembles B et C de points de la sphère, tels que 
ces deux ensembles sont géométriquement égaux, c’est-à-dire super- 
posables, et qu’en outre, l’ensemble B est géométriquement égal, c’est- 
ee. à-dire superposable, à l’ensemble B + C; les ensembles B et C n’ont aucun 
| PÈRE point commun. On conclut de là que B peut être divisé en deux sous- 
je ensembles B, et B, sans point commun, dont l’un est superposable à B. 
ré cet l’autre à C, et par suite à B; on peut subdiviser de même chacun des 
| % sous-ensembles B, et B, et ainsi de suite. On peut ainsi définir des ensembles 
de plus en plus nombreux, sans points communs, tels que la sphère entière 
peut être recouverte au moyen de deux ensembles égaux (superposables) 
HE à deux d’entre eux. Ces résultats, qui sont une conséquence de l’axiome 
du choix, seraient de nature à modifier profondément l'intuition FRE AO : 
croyons avoir du continu. 


OPTIQUE. — Sur l'emploi de lames auxiliaires épaisses dans les appareils 
de polarisation. Note (') de M. Armé Corrox. NE en 2 


‘LS Dans des Notes précédentes (?) nous avions signalé, M. Manigault et 
moi, les services que peuvent rendre des lames auxiliaires, en particulier 
des lames demi-onde, en en faisant plus largement usage dans divers 
appareils où Pon utilise la lumière :polarisée. Je voudrais faire remarquer 
aujourd’hui que des lames beaucoup plus épaisses pourraient être utilisées 
elles aussi, sans que leur épaisseur soit imposée et alors qu’on emploie 
une source de lumière blanche. 

- La solution dérive de celle imaginée par notre Confrèré M. Lyot (°). 

Pour isoler dans la lumière solaire celle qui est envoyée par la couronne 
et les protubérances, M. Lyot a réalisé, comme l’on sait, des filtres pola- 
risants laissant passer seulement quelques raies étroites. En principe, il 
suffit de disposer en série une suite de lames cristallines, chacune de 
ces lames étant placée entre deux polariseurs parallèles entre eux et 
l'épaisseur de chacune des lames étant deux fois plus grande que celle. 
de la précédente. Les franges brillantes de Fizeau et Foucault données par 
la lame la moins épaisse subsistent alors seules, pratiquement, dans la 
lumière transmise par le bloc. M. Lyot a réussi à faire en sorte que ce filtre 
n'ait pas d'épaisseur excessive, que l'instrument ait un champ suffisant, 
et qué, parmi les raies brillantes obtenues, on ait exactement celles néces- AS el 


FT " 
Ft ra | 


) Séance du 8 octobre 1945. 
2) Comptes rendus, 29, 1944, pp. 243, 297, 528 et 59% 
) 


* 


omptes rendus, AIT, 1933, p. 197; 212, 1941, Bl MOTS Annales 
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| saires pour l'étude du Soleil. M. Lyot a signalé qu’on obtient un résultat 
identique en donnant à la lame la plus mince une épaisseur deux fois plus 
petite et en la plaçant, celle-là, entre polariseurs croisés, les autres lames 
restant toutes entre nicols parallèles. C’est cette variante Ne convient 
pour l'application que je propose. 

Soient e l'épaisseur de cette lame uniaxe parallèle à l'axe, n/—n" la diffé- 
rence de ses indices pour la longuéur d’onde À. Cette lame, placée seule 
entre nicols croisés, donne un certain ordre de franges brillantes pour les 
radiations telles que l'épaisseur soit un multiple impair de À/2(n! — n'). 
Si le nombre p de ces franges est assez grand, une dizaine, même moins, 
la lumière qu’elle donne à elle seule est blanche : c’est un blanc d’ordre 


we % se] Pal 3 . x ; ñ 7e : . 
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supérieur. La traversée des autres lames d’épaisseurs 2e, 4e ete., fait 

que la lumière ne contient plus que ces p radiations et que le faisceau 
émergent qui reste blanc est formé précisément de ces radiations pour 448 
lesquelles le retard introduit par la lame est un multiple impair de À/2. 

La solution consiste alors, après avoir filtré la lumière avec ce filtre pola- JL 
risant de Lyot, à utiliser comme lames auxiliaires des lames identiques à 
la lame d'épaisseur e. De telles lames pourraient servir à la rigueur en les 
collant avec soin les unes sur les autres à former les lames plus épaisses 
du bloc filtrant. 

Il importe de remarquer que, pour les applications qui nous occupent, . 
on n’a pas besoin de raies aussi fines que pour les études de M. Lyot. Un. 
On pourra donc sans doute réduire le nombre des lames constituant le d'TAEES 
bloc. On pourra utiliser une lame d'épaisseur e pour remplacer la rotation , 
de nicols par celle de cette lame auxiliaire, ou la rotation d’un objet biré- y SENS 
fringent placé entre deux nicols par la rotation simultanée de deux lames 
identiques ayant cette épaisseur e choisie plus haut. Ne. 

< .. Rien n’empêche d’ailleurs de choisir cette épaisseur de façon que certaines F'EER 
raies brillantes données par le bloc occupent la place des raies données | es 
par le mercure et que le même appareil puisse servir pour certaines raies Us. 
monochromatiques données. 


k 


_ Je ne me dissimule pas que les remarques qui précèdent ne peuvent 

guère être, utilisées pratiquement à l’époque actuelle : les filtres de 

M. Lyot sont des appareils que rend très coûteux la disette en spath et 

en quartz. Leur emploi pourra être envisagé, je le crois, dans certains 

| cas et pourrait être généralisé si l’on peut employer des polariseurs formés FE 

de cristaux artificiels ou de films polarisants. Les lames biréfringentes | 
elles-mêmes pourraient être remplacées par des matières plastiques. 
Dans les appareils polarimétriques proprement dits, si l’on employait 
de la lumière ainsi filtrée, il faudrait bien quand même mesurer séparément 
_les rotations correspondant aux diverses raies transmises. Une séparation 

__ spectrale resterait donc nécessaire. Mais en revanche, c’est une source à 


de lumière blanche, pourvu qu’elle ait une bHlenos or qui peut. 
alors être utilisée, en particulier dans les cas de radiations invisibles pour 
£ lesquelles on ne connaît pas de bonnes sources monochromatiques. Il y 
a d’ailleurs au moins un cas où l’on a à mesurer une rotation de vibrations 
lumineuses qui est indépendante de la couleur. P. Curie, comme l’on sait, 
a imaginé un dynamomètre de transmission dans lequel une radiation 
monochromatique traverse deux lames demi-onde placées aux deux bouts 
de l’arbre de transmission, creux, qui se tord sous leffort qu’il transmet. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — L’'accumulation de l'eau dans les glaciers. 
Note ré )de M. 4 AGQUES Ducraux. 


Les périodes de sécheresse montrent l'avantage qu’il y aurait à accu- 
muler, pour l'obtention de l'énergie hydraulique et pour l'irrigation, l’eau 
des périodes pluvieuses. I serait souhaitable que l'on pût, pour parer aux 
irrécularités des pluies, disposer de réservoirs assez grands pour contenir 
le débit total des rivières pendant une dizaine d'années. Mais cela semble 
presque partout impossible, à moins d'élever des ouvrages extrêmement 
coûteux et de noyer de grandes étendues de terrains cultivés ou habités. 
Dans la plupart des cas, et sauf pour quelques petites rivières d’intérêt 
local, les barrages ne retiennent même pas le volume débité pendant un an. 

Il serait, par contre, très facile d’accumuler l’eau à l’état de glace dans 
les vallées élevées et inhabitées. Les glaciers sont des réservoirs de orande 
capacité : elle peut s'exprimer par milliards de mètres cubes. L'eau, amenée 
de basse altitude, se solhidifierait spontanément par l’action du froid. en 
hiver, et redeviendrait disponible en été, économisant l’eau des réservoirs 
Nr de basse altitude. Le barrage, qui est la partie la plus coûteuse’et la seule 
Pr: partie dangereuse et vulnérable de l'installation d’une force hydraulique, 
serait évité. 

L'expérience montre qu'à haute altitude (3000" par exemple) le froid 
naturel peut congeler tous les ans une épaisseur d’eau d'environ 20", 
à condition que l’eau ruisselle en surface. On pourrait donc aceumuler, 
par kilomètre carré, 20. millions de mètres cubes de glace, possédant, 
en raison de l'altitude, une énergie potentielle très grande. 1 

Les glaciers naturels de la France ne se prêteraient pas facilemerit à cette 
‘extension. Les uns sont des glaciers suspendus, avec un grand nombre 
d’émissaires qu'il faudrait capter un par un. Les autres, comme ceux du 
Mont Blanc, descendent trop bas dans les vallées et leur partie supérieure | 
est pratiquement inaccessible. Il vaudra toujours mieux créer des glaciers 
franchement artificiels dans des vallées élevées et actuellement dépourvues 
de glaces. ‘ Let 


(1) Séance du 28 janvier 1946. 
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À Ces Vallées existent. L'étude de la carte et du terrain montre que la 
distribution des glaciers est en partie aléatoire. Leur existence dans certaines 


vallées, leur absence ou leur peu d'extension dans d’autres, ne PEUVEE 
pas toujours s'expliquer par le relief du terrain. Ce fait est dû à ce qu’un 
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glacier est un édifice très instable. S'il disparaïssait, souvent il ne se refor- : 


merait plus. Au contraire, un glacier qui viendrait à s'établir en un nouveau 

lieu pourrait être durable, sans aucun changement du climat. Les variations 
des glaciers peuvent être qualifiées. d’autocatalytiques, et c’est ce qui 
explique les variations considérables qu'ils subissent. Ce caractère, déjà 
reconnu par de Saussure, provient de ce que les conditions de fusion de 
la neige sont très différentes suivant qu’elle est tombée sur de la glace 
préexistante où du rocher. Un glaciér qui a disparu peut renaître si on 
l’y aide, et l'effort à faire n’est auleerit ÉPrAorIONNE avec les moyens 
dont nous disposons. 

Il semble possible de faire reparaître ou de développer, sous nos ‘lati- 
tudes, des glaciers en de nombreux points : sur des plateaux faiblement 
inclinés, approchant 3000", ou au fond de cirques ouverts au Nord, entourés 
d’une crête d'altitude moyenne supérieure à 2500", avec un fond ne descen- 
dant pas au-dessous de 1500". Ces conditions se rencontrent en parti- 
cüulier dans les Alpes du Dauphiné, en plusieurs points. On pourrait y 
accumuler, en quelques années, au moins à milliards de mètres cubes d’eau 


représentant, avec une chaînette de 1500", une énergie potentielle de - 


20 milliards de kilowattheures et comparables à une réassurance contre 
la sécheresse. 

On peut remarquer, d’une façon générale, que, si la chaleur naturelle 
est déjà utilisée (avec un rendement d’ailleurs dérisoire), le froid ne paraît 
pas l'être, bien qu'il présente une valeur du même ordre. G. Claude 
a bien proposé d'utiliser l’eau froide du fond des mers, mais il faut aller 
la chercher très loin: La France a la chance de posséder, dans ses montagnes, 
une source de froid imprenable et à peu près inépuisable. Lo de surface 
montagneuse peuvent absorber, dans atmosphère, 10'° à ro'° frigories 
par an : le même nombre de ‘calories est fourni par la combustion de 15 
à 150 millions de tonnes de charbon. Sans vouloir déprécier le rôle futur 
de l'énergie nucléaire, il faut faire remarquer que l’homme n’a fait que 
bien peu d'efforts pour tirer parti des anciennes formes d'énergie, qu’on 
aurait bien tort de négliger. o 


- Les justifications de ce qui précède et les résultats d’ expériences seront 


donnés dans une autre publication. | 
\ | 
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CHRONOMÉTRIE. — Sur le régime transitoire ri la rnchronisation… | 
Note (')de 1 Jures Haac. 


1. Ayant, dans une précédente N ote (2), démontré l'existence du mouvement 
synchronisé, moyennant certaines conditions, je me propose, dans la présente 
SRI Note, de montrer comment on peut étudier le régime précédant la synchro- 
LR nisation, dans le cas, qui est celui de la pratique, où l’on est au votsinage de la 
| résonunce ét où le couple synchr ontsant V dépend seulement de tet par conséquent 
LAC _ peut être réduit à son premier harmonique Ah cosmt, À désignant le moment 
d'inertie de la réceptrice, 
| Soient 2 T et 2 T' la période propre de celle-ci et la période der. 

Posons ë—27(T'—T)/T, #—/T?/r. Appelons x le retard de phase instantané 
du mouvement sur le couple et y l'amplitude instantanée des oscillations. 
1 En supposant € et # très petits, la théorie des perturbations nan d’ écrire 
… : les équations approchées 


= . ll 


i 


(1) + TR —e+k——, 272 — ksinx —f(y), | ve à 


où f (7) désigne la perte d'amplitude Fe pes fie le couple r est | 
supprimé. D'où l’on déduit é Pre: 


(2) TR Te AUS die . ENT PACE. 


En appliquant les méthodes de Poincaré à cette équation différentielle, on 
étudie facilement le régime transitoire, et l’on retrouve du même coup les 
conditions de possibilité de la synchronisation. 

Nous supposerons £_2=0, ce qui ne diminue pas la généralité. Nous sup A pe 
poserons aussi que la fonction f (y) est crotssante. ; EN 

2. Appelons K(M) la valeur de ky cosx +(</2)y? au FOIS Ma mn): PURE. 

_SiM,M, est un arc de courbe intégrale, on a , DATES 
TON ET KM) — K(M)= Éd UE VS 
(MAL) De | RER en TER 


si l’on à un cycle, l'intégrale ci-dessus prise le long du Ércle doit être nulle, # La «3 
donc aussi l'intégrale double Î Lrf )+ f()]dx dy prise à l'intérieur dés DE 


cycle. Ceci est impossible, en raison ne la croissance ne FE tons d n se DIE 
pas de gosse PE AR 


ue du 28 janvier F6 4 es PA + 
A 4 it à f'endre) 221, 1,1 h 682. 
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Appelons S la sinusoïde ey —— Æcosx et (C) la courbe /(y)—Æsinæx. 
Tout point H (x,, y,) commun à ces deux courbes est aussi un point singulier ; 
c’est un point de synchronisation. Si la pente de la tangente en H à (S) est 
He MuEment inférieure à celle de la tangente à (ol est un col. Dans le 
cas contraire, c’est un 2œud où un foyer. / 


\ 


On étudie facilement la disposition des courbes intégrales au voisinage de 


tous ces points singuliers. 

Dans le cas particulier où (S) et (C) sont tangentes en H, la singularité est 
. plus compliquée et se ramène à une équation différentielle see par divers 
auteurs (*). Si, au voisinage de H, (C) est au-dessus de (S), une seule courbe 
intégrale arrive en H à droite; il y en a une infinité à gauche; elles ont un 
contact d'ordre infini en H, leur tangente étant la langente commune à (S) 
et (C). 

3. Supposons que /e seul couple perturbateur autre que V soit fournit par les 
résistances passives. [1 y à un seul point H qui est toujours un nœud ou un 
foyer. On démontre aisément qu’au bout d’un temps fini, le point M, partant 
d’un point M, quelconque, est capté par le point H, vers lequel il tend asymp- 
totiquement, suivant une tangente déterminée ou en tournant autour de H. 
On en conclut que la synchronisation du poënt H se réalise toujours; elle est pré- 


cédée par des battements en nombre Jint où tnfinr, suivant que H est un nœud. 


ou un foyer. 

4. Supposons maintenant que la réceptrice soit munie d'un échappement 
isochrone, comme dans le cas d’un échappement à coup perdu bien réglé. 
L’accroissement d'amplitude par période dû à cet échappement est approxima- 
üivement de la forme a/y, a désignant une constante positive. Si /,(y) est la 
perte d'amplitude due aux résistances ‘passives, on a /(y)=/1(y)— ay, 
fonction croissante. L’amplitude y; entretenue par l’échappement agissant 
seul est donnée par y f,(Y1) = 4. 

Si « est assez petit, les courbes (S) et (C) se coupent en deux Die ELÉTHE 
dont le premier sera supposé le plus élevé. Ces deux points sont des pornts de 
synchronisation. Le second est toujours un col et le premier est toujours un 
nœud ou un foyer. On en conclut que la synchronisation en H' est zrstable, 
tandis que celle en H est stable et se réalise seule dans la pratique. L’ordonnée 
du point H est > y, ou < y,, suivant que € est inférieur ou supérieur à une 
certaine limite. Ceci prouve qu'il est possible d'obtenir une amplitude tn férieure 
à celle que donnerait l'échappement agissant seul. 

Pour une certaine valeur de &, (e courbes (S) et (C) sont tangentes; H et 
H! se confondent. On se trouve dans le cas singulier signalé au n° 2. 


On démontre que la synchronisation se réalise toujours après un nombre fint 


de battements, l "amplitude tendant vers sa lémite en décroissant. 


KE \CE, Énuze Picarn, Traité Poe t. LE, pp. 39 et 265; J. Haac, Bull, Sc. math., 
60, 1 mai A CRSÉ p.131. 
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Si «est assez grand, (S) et (CG) n’ont aucun point commun. Il existe alors 
| une courbe tee se reproduisant par la translation 27 suivant Ox. Il se 
ke _ produit des batiements périodiques. Pendant chaque période de ces battements, 

l'amplitude oscille entre un maximum et un minimum déterminés; en outre, 
la réceptrice prend, sur le couple, un retard ou une avance de 2T, suivant que € 
est positif ou négatif. // n°y a pas synchronisation. ; 
Dans le cas où les résistances passives sont Mirqueures et où l’on est en réso- 
nance, l’équation (2) est une équation de Riccati, qui s'intègre pour une valeur 
. particulière du décrément logarithmique. ; s 


Sir Acurorn E. Wrieur fait hommage à l’Académie d’une brochure inti- 
tulée Brief survey of the history and development. of the inoculation department, 
St. Mary’s Hospital, W. 2 


. NOMINATIONS. 


Par l’unanimité de 49 suffrages contre 1 bulletin blanc, M. A. Lacroix est 
réélu Membre du Conseil d'administration du Palais de la Découverte. 


ÉLECTIONS. 


11 L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’éléction d’un Membre de 
Se e la Section des Applications de la Science à l'Industrie en remplacement de 
F4 M. Georges Claude, dont l'élection a été annulée. 

Le nombre des votants étant 48, 


M. Pierre Chevenard obtient........... 30 suffrages 
M. René Barthélemy DE CT te A EE ER 
M. Louis Bréguet DR CS TUUERS 4 » 
es M: Raymond Jouaust Me. CRE ERRNN PC ERR 
M. Emile Brylinski y RAS 4 Roue 
M. Geprees D'APICTIS EURE . CASA SMART » ie 


3". « i 


M. Pierre CuevearD, ayant obtenu la majorité absolue des ae est: 
proclamé élu. 2 
Son élection sera soumise à ÉAPREDA OR du Gouvernement provisoife de 
la République, 


COMMISSIONS. 

Le scrutin pour la nomination des Commissions de prix de 1946, ouvert en. 
la séance du 28 janvier, est clos en celle du 4 février. ar te NE TRS 
po cahiers de vote ont été déposés. Ce LE RU 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : MAS D 


V'E2NA TE RAP UE 47 
Buse 


AL MATHÉMATIQUES : Prix Fenes Gares Médaille Emile Picard. 


 SÉANCE DU 45 FÉVRIER 1946. es 3 


MM. LE mad É. Borel, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, 
J. Chazy, P. Montel, A. Denjoy, J': Pérès. 


IL. Mécanique : Prix Montyon, Fourneyron, Poncelet, Boileau, Henri de 
Parville. — MM. E. Borel, J. Drach, A..de Gramont, E. Cartan, H. Villat, 
L. de Broglie, A. Caquot, J. Pérès, E. Vessiot, N..…. 


IL. Astronomie : Prix Benjanun Valz, Jules-César Janssen, Pierre Guzman, 
fondation Frédéric Forthuny. — MM. H. Deslandres, A. Cotton, G. Perrier, 
E. Esclangon, Ch. Maurain, L. de Broglie, G. ae Es Picart, 57: Chazy, 
B. Lyot. 


IV. Géocrapnie : Prix Delalande-Guérineau, Gay, fondation Tchihatchef, 
priæ Binoux. — MM. A. Lacroix, G. Perrier, Ch. Maurain, J. Tilho, 
L. de Broglie, G. Durand-Viel, Ch. Pérez, A. Chevalier, É.-G. Barrillon, 
En. de Martonne, N..…. 


V. Navicanion : Prix Plumey. — MM. Em. Borel, M. de Broglie, G. Perrier, 
J. Drach, H. Villa, J. Tilho, L. de Broglie, G. Julia, A. Caquot, G. Durand- 
Viel, É.-G. Barrillon, J. Pérès, Em. de Martonne, E. Vessiot, N..., N..….. 


VI. Paysique : Prix L. La Case, Gaston Planté, Henri de Parville, Hughes, 
fondations Pierre Lafitte, Général Ferrié. — MM. M. Brillouin, A. Cotton, 
M. de Broglie, Ch. Maurain, A. de Gramont, L. de Broglie, P. Langevin, 
Ch. Mauguin, C. Gutton, F. Joliot, J. Becquerel, N..…. 


VII. Car : Prix Montyon des Arts insalubres, Jecker, L. La Caze, Paul 


Marguerite de La Charlonie, Houzeau, Émile Jungleisch, fondation Charles- 
Adam Girard. — MM. A. Lacroix, G. Bertrand, M. Delépine, R. Fosse, 
R. Lespieau, M. Javillier, P. Lebeau, J. Duclaux, P. Jolibois, P. Pascal. 


VIT. MinéraLoGIE ET GéoLOGiE : Fondation Edmond Hébert, prix Victor Raulin, 
_André-C. Bonnet, Carrière. — MM. A. Lacroix, A. Cotton, M: Caullery; 
Ch. Jacob, Ch. Pérez, Ch. Mauguin, F. Grandjean, Em. de Margerie, 
AÀ.Michel-Lévy, L. Bertrand. 


IX. BoraniQue : Prix Desmazières, Montagne, de La Fons Mélicocq, Carrière. 
— MM. A. Lacroix, P.-A. Dangeard, G. Bertrand, L. Blaringhem, Ch. Pérez, 
A. Chevalier, Em. de Martonne, R. Souèges, J. Magrou, N... 


X. Économie RURALE : Prix Demolombe. — MM. A. Lacroix, Em. Leclainche, 
G. Bertrand, L. Blaringhem, L. Lapicque, R. Fosse, É. Schribaux, 
M. Javillier, À. Chevalier, N.. 


XI. ANATOMIE ET ZOOLOGIE : Prix Cuvier, Da Gama Machado, fondation 
Savigny, prix Pouchard. — MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Caullery, 
L. Cuénot, Ch. Pérez, . P. Porter, E Roubaud, P. Wintrebert, L. Fage, 


.R. Courrier. 


ms ‘XI. ANTHROPOLOGIE : Prix AA ohne — MM. A. Vacroi He RUE 
Ke M. Caullery, L. Blaringhem, L. Lapicque, Ch. Pérez, L. Fage, R. Courrier. 


kg XIIL Mévecine ET CuniRuRGIE : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godard, 
Baron Larrey, fonds Charles Bouchard, prix Jean Dagnan-Bouveret. — 
MM. A. Lacroix, Em. Leclainche, H. Vincent, L. Lapicque, Ch. Pérez, 
P. Portier, E. Sergent, .G. _Roussy, L. Binet, Ch: Laubry, H. Ho 
R. Leriche. 


XIV. Cancer ET TuBERCULOSE : Fondation Roy-Vaucoulou#, prix Louise 
Darracq, fondation Henriette Régnier. — MM. A. Lacroix, H. Vincent, 
M. Caullery, L. Lapicque, E. Sergent, G. Roussy, J. Jolly, L. Binet. 


TT XV. PaysioLocre : Priæ Montyon, L. La Caze, Pourat. — MM. A. Lacroix, à 
. -  H. Vincent, M. Caullery, L. Lapicque, Ch. Pérez, P. Portier, J. Jolly, 
‘4 | L. Binet. 

* XVI. SransriQue : Priæ Montyon. — MM. A. Lacroix, É. Borel, 
Ee. L. Blaringhem, J. Drach, Ch. Maurain, É. Cartan, L. de Broglie, J. Chazy, 
0 P. Montel. 


XVII. Histoire ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES : Prix OL — MM. A. Lacroix, 
É. Borel, M. Caullery, M. PERS HÉNVITEEN LS Me Broglie, Ch. Fe "#4 
J. Chazy, P. Montel. “2 


XVIIT. Ouvraces DE SCIENCES : Prix HBŸE ke Parville. — MM. VE Cartan, 
L. Blaringhem, A. Lacroix, L. de Broglie at tE RE miernbres lus MM. Ém. Borel, 
H. Vincent, M. de Broglie. 


XIX. Médailles Lavoisier, Berthelot, Henri Poincaré. — MM. É. Cart, 
- L. Blaringhem, A. Lacroix, L. de Broglie. 


“XX. Prix d'Aumale, Gustave Roux, fondations Gegner, Hirn, Charles-Loutis | 

de Saulses de Freycinet, Henri Becquerel, M" Victor Noury, fonds des Labora- 

__ toires, fondations Charles Frémont, Charles de Mosenthal, Giffard, Lannelongue, È 
Barbier-Muret, Cassé-Fleury, Gibou, Alexandre .Darracq, Girbal-Baral, Leroy- 

Drouault, Octave Mirbeau. — MM. É. Cartan, L. DRAnenene A. bieo 

L. de Broglie; É. Borel, G. Bertrand. Of 


XXI. Prix fondé par l’État (Gran PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES ). 
MM. É. Borel, G. RIRES de Drach, É. Cartan, Lu de pp G. ua. 
J. Chazy, P. Montel. 2 TH de 


D “XXII. prsebante (SG PHYSIQUES ). MM. A4 Lacroix, P. -A. Da 
PR à H. Vincent, M. Mare Ch. PACS A. GE Ê. RUE R. Sonèges. 


“ 
#' 
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ee XXIV | ee ds d'O LE (Scnck S NATURELLES). — MM. A. Lacroix, 
Mer: P.-A. Dangeard, M. Caullery, L. UHR Ch. Pérez, A. Chevaliers 
ARE É. Roubaud, L. Binet. 


CN: Pres Le Conte. — MM. É. É L. Blaringhem, A. Lacroix, 
 L. de Broglie el sept membres qui seront élus Me ne 


; XXVL. Prix Jean Reynaud. — MM.'A. Lacroix, É. Borel, L. de Broglie, 
Ch. Pérez, À . Chevalier, P. Montel, L. Binet, A. Portevin, R. Souèges. 


XXVIL. Prix Houllevigue (Scrences MATHÉMATIQUES ). — MM. H. Deslandres, 
É. Borel, M. Brillouin, G. Perrierz É. Cartan, H. Villat, L: de oué 
G. Julia. + 


; XXVIIL Prix “Saintour (Sciences PuysiQues ) — MM. A. Lacroix, 
P.-A. Dangéard, H. Vincent, M. Caullery, Ch. Pérez, A. Chevalier, 
E. Roubaud, R. Souèges. | ; 


 “XXIX. Prix Lonchampt. — MM. A. Lacroix, Em. Leclainche, G. Bertrand, nm: 
M. Caullery, M. Delépine, M. Javillier, A. Chevalier, L. Binet. 


XXX. Prix Henry Wilde. — MM. H. Deslandrés, A. Lacroix, Ém. Borel, 
G. Bertrand, A. Cotton, E. Esclangon, M. Delépine, A. de Gramont, 
L. de Broglie. 


XXXI. Prix Caméré. — MM. A. ci. L. Guillet, J. Drach, H. Villa, 
L. de Broglie, À. Caquot, É.-G. Barrillon, J. Pérez, A. Portevin. 


XXXIL Prix Albert F° de Monaco. — MM. É. Cartan, L. Bläringhem, 
A. Lacroix, L. de Broglie et sept membres qui seront élus ultérieurement. 


2 XXXIIL Priæ Marquet (SCIENCES MATHÉMATIQUES). — MM. H. Deslandres, 
__ É. Borel, A. Cotton, A. de Gramont, Ë. Cartan, H. Villat, L. de See 
; G. Julia. | 


FENTE XXXIV. Prix Général érou (Scenes MATHÉMATIQUES }. — MM. + Borel, 
Mr G. Perrier, L. de nd G. Julia, A. ao G. Durand-Viel, J. Chazy, 
4% ho Barrillon. ET , 


 XXXW. Prix Laura Mounier de Saridakis. MM. x RS H. Vincent, 
tee Le Bertrand, L. de Broglie, Ch. Pérez, P. Portier, M. Javillier, J. Jolly, 4 
£ D 4 Me Courrier. ET my A 


É £ 


XXXVI. Piles Me Chao Triossi.… ®_ MM. M. de Brie, Ch. Maurain, 
+ Le L. de je ‘+ Julia, J. Cha P. Montel, É. -G. Barrillon. 
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XXXVIIL. Fondation Le Chatéber. 2 MM à HR LES Lumière, | 


L. Guillet, L. de Broglie, R. Eshault-Pelterie, A. PCT P: Chevenard, 
1, CR 


XXXIX. Fondation Millet-Ronssin. — MM. A. Lubrout Ch. Ne LE 
Ch. Mauguin, A. Chevalier, R. Souèges, Ch. LE É. Roubaud. «051 p 


XL. Fondation Villemot.. — MM. É. Cartan, L. Blaringhem, À. Ne 
L. de Broglie et douze membres qui seront élus ultérieurement. | ù 


XLI. Prix Hélène Helbronner-Fould. — MM. É. Cartan, L. RS 
A. Lacroix, L. de Broglie: M. de Broglie, A. de Gramont, L. Martin, 
C. Gutton, J. Duclaux, G. Roussy, J. Jolly, A. Pérard, G. Ramon, | 
L. Hackspill. | | Le 


S Tr 


PLIS CACHETÉS. PR 


) M. FER Lacaze demande l'ouverture d’un pli Chers recu dans la séance 
LE du 4 décembre 1944 et enregistré sous le n° 12037. < | 
% à Ce ph, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée , 
\ 1ons atmosphériques monomoléculatres ou atomiques et neutrons solaires. 
(Renvoi à la Section d’Astronomie. ) 5 


M. Fraxçois Micuerix demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la - +14 
séance du 20 novembre 1944 et enregistré sous le n° 12016. | 510 
Ce ph, ouvert en séance par M. le Président, contient un Mémoire intitulé 4 
-_ Théorie du rendement de criblage. j 
: (Renvoi à la Section des Applications de la Science à l'Industrie. ) 


CORRESPONDANCE. #3 < 


D: - M. Fran CuarDonxeT adresse des remerciments pour la distinction accordée 


à ses travaux. “; . FE > 2 re STORES 


M. Hexr: Maxeur prie PAcadémie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats au poste d’Astronome titulaire OreEs à l'Observatoire ea 


GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Remarque sur la Do D des courbes de. 
_diramation des plans mulaples. Note de M. Dre »'Oncrvai, présentée 
par M. Élie Cartan. AT TRES Das, 


4 2 À 
# 


Dr D ya quelques années, M. Enriques 423 ER cette remarque : 
- NE de savoir si les surfaces qui correspondent à des valeurs :gé 


(a 


| VEATRE 
._.-(") Sulla classificasione delle superficie elgcbriches paricolarmente di 
+ (Rome, 1934), p. 31. ta Ed er PE QT. 
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‘des caracières Pas Pa P' ST, forment une ou plusieurs familles distingables 
par quelque autre caractère numérique n’a pas encore été résolue ». Étudiant 
la représentation d’une surface algébrique par un plan multiple (?), j'avais 
constaté que l’on pouvait former des types « réduits » selon le procédé de 
M. Chisini, distincts, mais ayant les mêmes caractères p,, p., pl"). Dans cette 
Note, je présente deux tels plans quadruples, dont l’un représente une surface 
indécomposable, et l’autre ne peut représenter ure telle surface, le type réduit 
représentant une surface décomposée en deux surfaces partielles, ne pouvant 
naître d’une courbe irréduclible. De ceci on peut tirer plusieurs conséquences. 
1° La donnée d’un plan multiple, par sa courbe de diramation réduite au 
sens de Chisini, n’assure pas de l'existence d’une surface algébrique irréductible 
_ correspondante. 
2° Deux types de Chisini, réduits, donnant lieu aux mêmes caractères, 
peuvent ne pas provenir de la réduction d’une même courbe irréductible, 
ayant le nombre de points doubles et de cuspides voulu. 
‘Considérons donc les deux plans quatruples, dont les types réduits de 
Chisini sont € 
(a) É Cs — Cy(rôA°)— C;, 
{8) C2 C,(A:)— C,. 


Les C; désignant des courbes d’ordre 7, les C, et C; possédant 15 points 
doubles. Les deux 1ypes réduits correspondent à une courbe de diramation 
d'ordre 30 possédant 168 cuspides et 108 points doubles: Les surfaces corres- 
pondantes, si elles existent, ont pour caractères 


. # Pa— Py—10,; DA a 


(x). Cette surface. si elle existe, sera d’ordre 9; décomposable en une F, avec 

un point double et une F, avec un point triple, un point quintuple de la F,. 

La F, et la F, se coupent selon une G,, décomposable en une C, de genre 6, ne 

* - passant pas au point multiple, et une C,, qui devra avoir un point sextuple, et 
en conséquence le genre 10. 

_ Considérons alors une ®, possédant un point triple T, représentable par 

les C;(12A), les points-base situés sur une F,, image de T. Une courbe 

d'ordre 12, de genre 10, ayant en T un,point sextuple, se représente par 

une C&(12A). Par elle passent une F, ayant en T un point double, et une F, 

ayant en T un point triple, ainsi qu'il apparaît immédiatement de la repré- 

 sentation plane. one la F, générale du faisceau, si P représente un plan 

arbitraire, : 


dP +2F,F,— 0 


2 


se Ÿ _ est une surface irréductible répondant à la question. 


7, 


 (?)-Cf.B. d'OnrGevas, Comptes rendus, 215, 19h42, p. 341 
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x. (B). Si cetté surface exisle, ce sera une AE avec un point pins LE 
décomposable en une F, passant en T, et une F, ayant en T un point quintuple. 
La C;, section de F, par F;, doit se décomposer en une C; rationnelle, ne 
passant pas en T, et une C,, de genre 11, ayant en T un point quintuple. La 
F4 devra avoir la C,, pour couche double, mais l'étude de la représentation 
plane de la F, montre que la décomposition de l'intersection d’une F, par une | 
F,, en une C,, comptée deux fois de notre type, et une conique est impossible. LÉ 
Donc notre second plan quadruple ne correspond pas à une surface indé- r 
composable. | 

Cet exemple laisse espérer la possibilité de construire, à RATE de Tan 

quadruples analogues, des exemples de surfaces de même caractère, distinctes 
birationnellement. Je pense bientôt pouvoir revenir sur ces questions. 


( GÉODÉSIE, — Mesures d'intensité de la pesanteur en Franche-Comté en 
août et septembre 1943. Note (') de M. Bague Gounex, présentée 
par M. Georges Perrier. 


| Le tableau ci-après donne les valeurs de l’intensité de la pesanteur en F ranche- 
De Comté. Quelques-unes avaient été déjà: déterminées en 1932 et 1933 au moyen 
de l’appareil Holweck-Lejay n° 2. Les écarts avec les premières déterminations 
sont particulièrement importants pour les stations de montagne. 
Jusqu'à fin septembre, presque toutes les mesures ont été effectuées avec les 
deux pendules 518 et 651. 
= Dans notre tableau, dont la plupart des en-têtes sont Re ren explicites, 5701 
il suffit d'indiquer que Ag est la correction de Faye de réduction à l'air libre; 
Ag" est la correction de Bouguer s'étendant jusque et y compris la zone On 
d'Hayford; elle comprend la correction topographique correspondant aux inéga- 
lités de terrain au voisinage de la station; Ag, est la correction DONS 
d'Hayford pour la profondeur de compensation de 113,5. 
Le tableau modifie un peu la présentation habituelle de ces observations. On 
a introduit les valeurs Ag, Ag” et Ag, alliant le mode de publication du Coast 
and Geodetic Survey et celui prescrit par l'Association internationale de Géo- 
désie. J’estime qu'il est bon de donner explicitement les valeurs de Ag" et de Ag. arc) 


On: a ANS EM v PCR AE EU EE AP 

| | D 
(1) | S—=8g +Ag + Ag, De « Le 
| Se 80 + Ag | : LED ieS + Peu: 
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8, Y, donne l’anomalie Fe Faye, g'— +, l'anomalie 4e Bouguer, g,— Ye Fan + 
malie isoslatique, y, est la pesanteur normale HOTAESL pe la HOIese 
_ internationale. ; 


(1) Séance du 28 janvier 1946. 


| Siation. Long. METEL Alt. gobs. Ag. gi 
$ : Gp DE nm 980, 980, _ 980, 

août Recologne....... FREE 5 49,80 47116,4 219 780 + 68 847 —25 823 
DRAM AT E VRURER t 5 46,3 17954 214 786 + 66 852 —24 . 828 

MP EMontianep rs. ete > 39,7 17,2 238 78r +74 854 —27. 828 

DE MON TE OT CORNE CHARTS 5 33,8 16,9 200 783 +62 84 —23 822 
M MERec es. de 5 37,0 1541203 7850-63 847 —23 804 
À »Wallerange titi. 5 43,0 1924 1222 779 +069 848 —25 893 
 » Pin l'Émagny........... 5 52,0 19,4 231 770 + 71. 850 —26 824 
, »  Miserey................. PS LSS NS 17,2 299 796 + 91 847 —33 814 
Mo Mopre ri: CAEN LIRE -64,0 13,6 348 738 —<+io7 845 —3a 807 
}. » - Saône.......... ER A à CG ee 13,6 391 724 121 84 —4%  8oo 
> »  Mamirolle….... CAP LES. 6 9,6 11,8 .498 oo +154. 854 56 708 
NC D EATCEN A Ye: de sue CRETE 6 6,9 MONET 698153. 850 56 795 
Nom Grandiontaine 4.2.2. 554,8 11,9 250 760 + 37 837 —28 809 
} », Saint-Vit......... LATE 5 48,8 10,9 258 707 +80 836 —»29 , 808 
D Rap. ARE Ne 8,7 226 + 76004 jo: 830 : —26 ‘ 805 
) “»'* Gendrey..... COEUR 5 40,9 12,4. :269. 76000+183 |. 844 :—30 814 
Pos imanget. intl dE Er 5 33,9 9,9 223 766: «+ 69. 835 —)25 8ro 
ÉD MOiSse rt 2 Une Er 11,8 246 768 0 + 56, 844 —28 816. 
| _ »  Moissey (Carrières)... DR 12} 1318 759 +98 853 —36 817 
ATX ONE eo nr No 11,6 188 766 +58 S24 —»21 803 
RO) COR OP REP EE 5529:0 5,6 1220 759 + 68 827 —25 802 
RNA PUSON ES ES che Nes 525978 11,1 407 722 +126 848 : —45 803 
DOME PÉDEUSRESS PNR à 6 74 7300 459 704 +142 846 bal504 
RON OERANS RE Lee AE GREEN GC, 434 lo R--108 824". 36. - 788 
10/5 LL Fertans. 1... 603,8 4j 3,1 537 679 +166 84» :—Go 782 
> » Labergement-du-Navois.. 6 4,7 46 58,6 758 623" +234. 857 . —85 772 
MDN Levin.) 6 ATEN Se Ge72 *597;2 717 625 +22 846 —8r 766 
5. »  Villeneuve-d'Amont..... 6 2,0 56,4 673 G4rt +08 849 —76 753 
RUN GENAnS enr. SE 97 AG. 0 10304000 644 +002 RG —73 773 
LAPS NT CPE PO TR 5 52,8. 56,7. 349 704 | +108 Bi  —36 776 
1». Aïglepierre:...+.,:. BAT 5 49,3 Fr DR LE 710 iæiio 820. —/o : 780 
MANN RATDoIsd. VE. PRE TARN) 54,300 295! 271908 + 01‘ Bof. «—32 , 772 
no Meuchard.: 720 AIR AT SIM DE ON" 0n7S 726 + 84 8ro —30 780 
# Fi Villers-Farlay SR eur... D 45,3 46 59,9 ° o44 73610 + 75 811  —27. . 784 
SR EMONthATE ET enr te 538,4 47 1,2 220 7400 +68 808 —25 783 

RD r GRISSE T2 eee STE ES 1,3: 226 : 9370 + 70 | 806. .—26 : 781 
Jim Cramans. 12.27.2020 5 46,6 : 0,7! 234 73 +72 Bio —26 : 783 
1 cre N MC CESR N PE RTE PO A HON ON VAN Sa É26 0 JO + 77 817 —28: 789 
OMR QuNS Eye: LA ee 005063;0 0 006,2 a6n : 4 + 85. 0826: —-30 : 796 

0, »  Villars-Saint-Georges..., :5 49,8 7,6 279 746: SPA RS ED ONNER ST ENS 
1 »  Boussièrés..….......... 5 54,2 9,5 285 ‘7481 + 88. 836: —32 804 
4 sept. Étalans AME SCT PARUS 8,9 590 676 +182 858 —67. 792 
KE» Le Valdahon....…. ,.26:20780,08 9,0. 659 :6610 +203 : «864: —74 790 
Hire Vercel 7° Pa En. 6 2011550 660 : 666 +204. 870: —74 796 

LIT CREER ds. M 0 204 5,8 709 644 org 863 —8So 783. 

5e re-sous-Cicon.......... 6 22,9 dr, 796 620 +246 866 —89 776 
DUR ONG Gr 47 154 877 (Bogiagr « 870 —98 771 

. 46 59,6 787 ‘606, +243 849 —S7 63 

(LEA ne Bo: Edo “256 1846: 293 753 

HARAS SLT NES 508 Br IS AO 007 + 1758 

56,8 845 598) +261 859  —05., 764 

ES TES 6197, 234 853 —85 768 

1015138609 580, +268  84g —97 ,. 752 

49,5 00884 574 +273. 847 —99 748 

5 46,5 878 568: “+271 839  —99 4x 
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Vo. 80 Yo Yo 80 
980, 

835 : +43 —7r2 

836. 16 "8 

836 +19 — 8 

835 +10 —13 

833 +15 —8 

833 +15 —10 

839 ir —15 
8362-1212 5203 

830 +15 —24 

830 +14 —50 

828 +26 —30 | 

824 +926 —»9 

828 + g —19 

S26 +10 —19 

823 + 7 —18 

S29 +16 —15 +93 » 
895 2 ErON = xH ESSOR 
28 £ 


> Yo. 8 
980, sm, 
806 784 
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Station, 


3: 


œ 
[Sa 


. Mouthe... -940 +290 
Mignovillard | ) +267 818 791 
Frasne c ù ( +265 824 797: 

) 955 $ 823 798 

+262 856 827 So 

Nans-sous-Sainte-Anne .. Ù 6! 0 113 2 —37 5 530 . 808 
Bolandoz ) : 549 +207 5 5 1834, 8r2 
+ ro40e 866 12 - 833 814 

VÉNUS ra CES 5 h +204 -S48 n : 835 1872 
Vuillafans....... Ur Ë 108-1815 36 6 >3 838 816 
Nancray 23 +199 852 856 832 
Gonsans . 2 3,8 4 +168 2 j A 856 RE 83TU 
Avoudrey A1 VO 43 +296 ic ) —: 848 823 
Longemaison QUE 308 +265 976 : — 848 817 
j j j +22/ 5t8/4T | 822 
Morteau 5 36 ; S +24 833 815 
Le Russey ) 43,8 c 74 502 270 842 825 
Frambouhans ........... 46,1 : 4 +268 851 830 

CHEN M 

856. 833 

863 837 

851 829 
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 Sancey-l'Église 
Pierrefontäine les-Varans, 6 


SJ A 
© 
ox 


L'e] 
& 
© 


Emplacement. — a, Église: b, Usine Teliet; c, Cathédrale ; d, Mairie; e, Hôtel Bon Repos. 


Tous les’calculs ont été effectués au dixième de mgal et les nombres obtenus 
ont été arrondis au milligal pour la publication : il en résulte parfois une erreur 
apparente de 1 mgal dans l'emploi des formules (1) avec les nombres publiés. 

Les valeurs de g observé sont rapportées à la station de référence de 
Besançon où la valeur de g adoptée est 980,750. 

Les altitudes DER ERE en général, d’un rattachement direct à un repère 
du nivellement général de la France : slles sont exactes à un mètre près. Celles 

* qui résultent d’un nivellement barométrique de précision moindre sont inscrites 
_en caractères gras. \ | 

Le calcul des réductions Te LA est basé sur les déterminations d alütude 
moyenne des compartiments des zones d’ eo faites par M. Weimer, 
M'* Heitz et Bulle. 

+ : ‘ . 
CHIMIE, PHY SIQUE. — Sur une nouvelle méthode d' analyse physicochimique 
des phénols. Note (*) de MM. Rexé Pânis et JuLEx Vrai, présentée 
par M.Pierre Jolibois. D RE ER EC AA : PR GE 


La solubilité dans l’eau 4e divers phénols varie nettement du homologue Ve 
au suivant . très paie d’un à isomère à ‘ autre. Ainsi, à re ces solubilités Fu LES 
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Doi dans l’eau; comme celle-ci peut être déterminée commodément par la 
méthode Dthastahane (2) des points de trouble, nous proposons une méthode 
de dosage de ce phénol basée sur l’étude de la variation du point de trouble du 
système eau-phénol-homologue, en fonction de la proportion phénol/homologue 
dans le système. 

1° Dosage des mélanges phénol + ortho-crésol. — On a détérminé trois 
courbes représentant la variation du point de trouble en fonction de la teneur 
en phénol pour des mélanges connus. Chaque courbe correspond à une teneur 
déterminée en eau (405 d’eau pour 2, 4 ou 65 de mélange) et représente par 
conséquent, dans le système eau-phénol-o-crésol, l'intersection de la surface de 
miscibilité critique par un plan vertical parallèle au plan phénol-o-crésol. 
Trois courbes au moins sont nécessaires pour obtenir des points de trouble 
nets, situés entre 50 et 0°. L'analyse d’un mélange inconnu se ramène donc à 
la détermination d’une température de trouble, après avoir ajouté la quantité 
d’eau correspondant à l’une des courbes. Ce procédé est valable quel que soit 
l’isomère considéré, une fois tracé le réseau des courbes approprié (graphique 
ci-dessous ). 


7004 


Points de frouble des solulions e-phénol +o-crésol 


phénol - crésols ’ VX phénol + m-crésol 
: + x phenol + p-cresol t 


Température de trouble 


re] 100 
% Phéno/ 


2° Dosage, du phénol dans les mélanges phénol + crésols. — Les courbes 
tracées sur le graphique montrent que les trois crésols ont une influence 
d'autant plus semblable sur la solubilité du phénol que leur concentration est 
plus faible, La méthode permet done le dosage précis du phénol dans un 
mélange pauvre en crésols, quelle que soit la nature de ceux-ci. Les erreurs 
sont inférieures à 0,5 % pour les mélanges contenant moins de 50 % de 
crésols. Elles sont at élevées pour les mélanges riches en Ro sans 


(2) Hill (Z: Am. Chem. Soc.. k5, 1923, p. 1143) caractérise par ce terme les déter- 
_minations effectuées à concentration fixe. , 
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la été appliquée à la séparation de ces deux groupes d’isomères, en 


jamais dépasser 3 %, car les courbes demeurent suffisamment voisines pour 
les trois isomères et une courbe moyenne peut être tracée en cas d'incertitude 
sur la nature de l’isomère. 

3° Dosage des crésols en présence de æylénols. — La même méthode 


l'absence de phénol. Pour fixer les idées choisissons quatre mélanges binaires : 
a. 1.4.5-xylénol + 0-crésol; b. 1.3.5-xylénol + p-crésol; c. r. k 5-xylénol + 0- 
crésol; d. 1.4. yo OR crésol. 

Suivant la teneur du mélange en crésol, il y a lieu de choisir entre trois 
courbes d'étalonnage que nous avons déterminées et dont les caractéristiques 
sont les suivantes : 


Poids du mélange Point Convient 


crésol-xylénol de trouble pour les teneurs 
pour 4os d’eau. situé entre en crésols %. 
r4 0 0 
Dion Gr ER NET E CSA TORRES : 85 et 57 o à  4o 
ii oser ea COCA RENRRE 7 02 83 et 52 4o à yo 
PARLE US SORT ANT OS EE ee 83 et 48 70 à 100 


Les trois séries de courbes &, B, y, obtenues pour les quatre mélanges 4, b, c, 
et d considérés, sont toujours très tendues et se trouvent d’autant plus voisines 
que la teneur en crésol est plus faible. La précision de l’analyse d’un mélange 
inconnu est de 1 à 2 % pour les teneurs de o à 40 % de crésol, de 2 à3 04 
pour 40 à 70 % de crésol, et de 3 à 4 % pour 70 à 100 % de crésol. 

Généralisation. — Cette méthode d'analyse est susceptible d’une très grande 
généralité, puisqu'elle permet de séparer des constituants présentant de grandes 
différences de solubilité dans l’eau ou tout autre solvant. Elle rappelle le 
procédé que Crismer avait proposé pour vérifier la pureté des liquides ou des 
graisses, ainsi que les méthodes de dosage des mélanges d'hydrocarbures par 
détermination de points d’aniline. Certains auteurs (*) semblent avoir eu une 
idée analogue pour doser l’o-crésol dans le phénol. N'ayant eu que très 
récemment connaissance de l’extrait succinct de leur publication, il nous est 
très difficile de comparer leur mode opératoire à celui que nous proposons. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés présumés cis, de type 


CH, X—CH—CH—CH, X. Note de MM. Onarres Prévost 
et Anpré Varerre, présentée par M. Marcel Delépine. | 


Des travaux antérieurs avaient éclairé suffisamment le comportement des 
dérivés CH, X—CH=CH—CH, X, considérés comme trans('); par contre, 


de leurs isomères cës il n’était fait qu'une mention dans un travail. de 


(3) J. Kay et P. Haxwoon, W. Srauun, Ind. Eng. Chem. AT Ed., 16, 1944, p. 7. “ 


(:) Prévost, Ann. Chimie, 10° série, 1928, p. Age 


s 
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Griner (à: au les conclusions paraissaient contestables (*). Nous avons 
cherché à réaliser un certain nombre de représentants de cette série de consti- 
tution cis. 
On sait que l’on obtient actuellement avec facilité le butyne diol 1.4 
CH,OH—C=C=CH;OH. F 53°, É,, 145°. 
Ce glycol, hydrogéné catalytiquement donne quantitativement le butène 
diol 1.4 présumé cts. | 


CH, OH—CH=CH—CH, OH É,, RD 01920702 1; 470 M) ‘: 082, qui 


‘n° âvait pas été signalé } Jusqu'ici. 


Ce glycol éthylénique fixe deux hydroxyles sous l’action du permanganate 


de potassium en solution diluée, selon la technique habituelle, engendrant 


\ 


ainsi l’érythrite inactive 3 
| HAE 
| 


CH: OH—C—C—CH; OH F 1200. 
| 
. OH OH 


Au contraire, en passant par la dibromhydrine bisecondaire 


Br H 
LAURE 
CH: OH — C—C--CH: OH F 86°, 
Heipr Î. 
puis par le dioxyde ‘ , - a 
PAIN FR a 
/ \ 
| CH CHACUN, V1 Étréhes 
NEA 


on obtient, après hydratation par l’eau bouillante, l’érythrite racémique 


OH 
| ) 
CH>OH—C-—C—CH; 0H F9 
| PE 
H OH j 


D'autre part, le czs-butène diol est transformé par le tribromure de 
phosphore en la dibromhydrine correspondante présumée cts. 

CH, Br—CH — CH—CH, Br, liquide É,, 82°; d'1,912; n7, 1,574; RM 36,9 
et RM théorique 35, 73, soit l'exaltation prévue (deux fois Paie du bromure 


_d’allyle). 


CHE par RUN de brome, conduit au tétrabromure racémique du 


butadiène 
4 Bret 


/ L'URSS. 
PAROHA Br 0 CSCH;Br- [A Ego 
| | ° 


H BTE 


e ÿ Comptes rendus, 116, 1893, p. 724. 
C ) Prévosr, Ann. Pub 10° série, 1928, p. 412. 


s da: k < : 
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Por ue la trans-dibromhydrine (F 54°) donne le tétrabromure! inactif 
Br . 


à | à 
CH: Br — CG LC — CH: Br F 116°.- 
RL 
H H | { 
Par chauffage le dibromure liquide s’isomèrise rapidement en son isomère 
trans, cristallisé, F 54°. 
Ces résultats semblent confirmer l'existence, dans la série Étidiees d’isomères 
ans parüculièrement stables et d’isomères cis beaucoup plus labiles. Le 
principe de cts-addition de deux hydroxydes par le permanganate de potas- 
sium et de la trans-addition de deux atomes de brome trouve IA une nouvelle 
confirmation. 


MINÉRALOGIE. — Nouvelles observations sur le minéral d’Allevard. 
Type de paly gorskite très alumineuse. Note de M"° SIMONNE CAILLÈRE 
et M. SréPHANE HEéNIN. 


Nous avons complété l’étude du minéral d’Allevard précédemment décrit et 
rattaché provisoirement par l’un de nous au groupe de la kaolinite (!), car sa 

+ nature minéralogique ne semblaït pas correctement définie (A) 

1. Étude aux rayons X. — L'examen à l’aide des rayons X a fourni un 

t diagramme dont les raies correspondent aux équidistances suivantes : 

9,80 (f), 6,21 (tf), 5,13 (tf), 4,37 (f), 3,81 (tf), 3,29 (£), 2,51 (f), 2,38 (tf), 2,18 (f), 
LA 1,96 (f), 1,66 ({), 1,61(tf), 1,48 (f}), 1,30 (f), 1,23 (f), exprimées en angstrôms. > 
Fi Ce spectre présente. les mêmes raies, avec les mêmes Caractères d’iñtensités 
ve | que celui des palygorskites (*). Cependant la raie à 1,48 À est Fun plus 
“ASE NS intense que dans les spectres habituels. 
| 2. Étude thermique. — D'autre part nous avons construit un certain nombre 
| , de courbes thermiques-en utilisant l’échantillon tel quel et des produits 
ES traités (*). Nous avons obtenu presque toujours la courbe caractéristique des 
#e _ palygorskites, montrant un crochet endothermique plus ou moins accentué 
à 340°, mais ne présentant pas de phénomènes exothermiques. 

Rappelons cependant qu’une courbe aberrante, ne mettant pas en évidence 
l’inflexion à 340° mais montrant un phénomène exothermique à 95o°, avait 
LA conduit antérieurement à identifier ce minéral avec la kaolinite. C’est donc 
FA seulement une série de courbes qui a permis de découvrir l’ensemble des carac- 
téristiques thermiques de l’échantillon d’Allevard. 


de ) S." CAILLÈRE, Err rendus, 198, 1934, p. 1799; Bull. Soc. fr. Min. 59, 1936, 


(?) M. DeriRËRé, Bulls Soc. fr. Min., 66, 1943, p. 222. 
G) W.F. Brapzey, Amer. Miner., 95, 1940, p. 405. 
RAA CHER S. HÉNIN de, Turc, Comptes rendus, #24 1066, %. 630. 
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3. Examen pectographique. — Pour confirmer notre détermination, nous 
avons ulilisé un nouveau caractère : le pectogramme de la solution. Suivant la 


technique de P. Bary (°), nous avons laissé déposer par évaporation une 


suspension fine sur une plaque de verre en partie immergée. 


Dans ces conditions nous avons constaté que les montmorillonites et les 


kaolinites donnent des dépôts en plaques, alors que la sépiolite, les palygor- 
skites et le minéral d’Allevard donnent une série de dépôts d’aspect filiforme, 
parle la surface du liquide. 

4. Interprétation de l'analyse chimique. — D'après les résultats précédents, 
on est conduit à rattacher le minéral d’Allevard au groupe des palygorskites ("). 
Mais l'analyse chimique montre par rapport au type normal un déficit de 
silice, un excès d’alumine et une teneur assez faible en CaO. On peut arriver 


. à combler le déficit de silice en utilisant 1e remplacement de Si par Al généra- 


lement admis. D’autre part le calcul montre que le reste de R,0,, augmenté 
des molécules RO, correspond à la somme de AIO, plus MgO des autres 


palygorskites. Quant aux molécules R,O, elles compensent en grande partiele 


déficit de charge dû à la substitution de # par Al. 

Il semble que le remplacement de Mg par Al et Ca explique le renforcement 
de la raie à 1,48 À (°). 

Si l’on admet pour la maille la formule de W.F. Bradley, la composition 
de cette palygorskite très alumineuse peut s’écrire 


(OH L (OH), (Ca, AP (Si, A1ÿ0:0,H:0. 


GÉOLOGIE. — Sur les terrains métamorphiques du Gabon occidental. 
Note (') de M. Boris Cuouserr, présentée par M. Charles Jacob. 


Une publication antérieure (?) a fourni un aperçu général de la géologie 
du Gabon. Aujourd’hui, un nouveau séjour dans ce pays me permet 
d'apporter quelques précisions sur la structure de cette colonie, en parti- 
culier sur la région de l’Ikoy. 

Cette rivière est l’un des principaux affluents de droite de la N’Gounié, 
qui se jette elle-même dans l’Ogooué, à quelques kilomètres en amont de 
Lambaréné. Elle prend sa source dans les plateaux qui forment le centre 
du Gabon et creuse son lit dans des terrains métamorphiques anciens. 
La région est très accidentée et couverte par la forêt dense. 

La vallée encaïssée de l’Ikoy, qui prend, par endroits, l'allure de véri- 


(5) Revue co Colloïdes, 6; 1928, p. 209. 

(5) J. pe LAPPARENT, Co rRAReE rendus, 201, Fo P: Ge H. LonccHamBon, cbid., 203, 
1936, p. 672. 

Ve Séance du 2 janvier 1946. 

(2) Étude géologique des terrains anciens du Gabon, Paris, 1937. 
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tables cañons, fournit une coupe naturelle d’un grand intérêt. La succession 
stratigraphique de ces terrains anciens, que nous rapporions 2 au système 
de l’Ogooué, est la suivante, de bas en haut : 

Elle débute, en discordance et en transgression sur les divers termes d’un socle At ancien 
par un conglomérat sporadique à galets, atteignant parfois la dimension de la tête d'homme, 
formés de granite, de gneiss, d’amphibolite et de quartz, noyés dans une pâte gréso- 

argileuse fortement métamorphisée et transformée tantôt en quartzites à biotite, tantôt en 
schistes à amphibole. 

Vers le haut le conglomérat passe à des ES rod à biotite de couleur sombre, qui 
constituent toute la base de la série, là où il n’y a pas de galets. 

Plus haut, les niveaux précédents sont remplacés par des grès quartziteux arkosiens et 
argileux, avec des passées finement conglomératiques et des lits schisteux intercalés. 

Ensuite cette série détritique fait place à une succession essentiellement schisteuse, 


à staurotide, à grenats, à andalousite, à disthène, graphiteuse, satinée à mouches de! 


biotite, suivant les points et les niveaux. 

Vers l’Ouest la succession schisteuse devient moins métamorphique et moins épaisse. 
Elle contient des intercalations de cipolins de quelques millimètres dans des schistes satinés 
et gaufrés, puis de véritables couches lenticulaires de 1" d'épaisseur. 

Enfin la série se termine par des quartzites qui semblent débuter par des conglomérats, 
malheureusement très mal représentés, comprenant des éléments schisteux et calcaires. 


L'ensemble est faiblement plissé, avec une direction NNW-SSE; il est 
très faillé et affecté d’une schistosité intense ayant un pendage subvertical 
et une direction coïncidant en gros'avec celle des plis. 

Les galets du conglomérat sont aplatis et étirés dans le sens ct la 
schistosité. Il semble démontré, grâce à certains endroits ayant échappé 
à cette schistosité à la faveur des failles, que l’allure générale du conglo- 
mérat est subhorizontale. Il en est de même des. autres termes de la série 
qui, souvent, ne sont affectés que de pendages de 50° au maximum, mais 
compliqués de plissotements et de plis hlliputiens ne dépassant guère 1" 
d'amplitude, et ayant souvent un axe vertical. 

C’est à cette même schistosité qu'est dû le faciès spécial des quartzites, 
souvent transformées en itacolumites. 

Cet ensemble est traversé par plusieurs venues de roches éruptives. 
La première granitisation a laissé des pegmatites schistosées et contenant 
des grenats. Elle a été suivie d’une venue de roches vertes, transformées 
en serpentines, schistes chloriteux et talqueux atteints par la schistosité. 
Ensuite vient l’intrusion du granite du type Fougamou (*), qui a entraîné 
le métamorphisme de l’ensemble. La plus récente, enfin, est constituée par 
des petits massifs de gabbro et des filons, puissants de plusieurs mètres, 
de pyroxénites très mélanocrates, riches en pyrite, ayant métamorphisé, 
par contact, les cipolins et provoqué la formation de minéraux nouveaux. 

Les pyroxénites sont souvent interstratifiées dans les cipolins ; elles 
épousent alors les plissements de cés derniers. | 


(#) Loc. cit., p. 38. : © Hd DR 
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Les effets du premier granite ne sont plus guère reconnaissables, car ils 
ont été estompés par ceux du granite de Fougamou. L’action de ce dernier 
s’est manifestée de plusieurs façons : intrusions en filons-couches et massifs; 
pegmatites et filons de quartz suivant certaines directions privilégiées, 


parallèles aux plis; feldspathisation intense ayant affecté les termes de la. 


série métamorphique qui, à l'Est (bassin de la Kandé) et à l'Ouest, se 
confond progressivement avecfles granito-gneiss archaïques. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Sur la définition et la théorie des prises de 
potentiel en électricité atmosphérique. Note de M. Roserr LEcotazer, 
_ présentée par M. Charles Maurain. 


Une définition précise de la prise de potentiel permet d’échafauder une 
théorie, sinon rigoureuse, du moins très approchée, des montages de mesure 
du champ électrique terrestre. C’est ce que je m’efforcerai de démontrer dans 
ce qui va suivre. 

Je prendrai pour origine des potentiels le potentiel du sol, Je supposerai 
qu’en l’absence du conducteur destiné à sa mesure, le champ électrique ter- 
restre conserve en un point fixe une direction constante et je le caractériserai 
par la valeur E de sa mesure en un point fixe arbitrairement choisi. Intro- 
duisons dans ce champ un conducteur A dont je désignerai la surface par E. 

1° Supposons d’abord que A soit parfaitement isolé et donnons à E la valeur 
un : des charges électriques apparaissent sur È et s’y répartissent avec la den- 
sité (M), M désignant le point courant de £. Le potentiel de A prend alors 
la valeur a; 

2° Supposons que E soit nul et fournissons à A la charge électrique unité : 
elle se répartit sur 2 avec la densité o,(M) et le potentiel de A prend la 
valeur 1/C; 

3 Multiplions les grandeurs électriques du premier équilibre par E, celles 
du second par g et additionnons-les respectivement. Nous obtenons un nouvel 
état d'équilibre où le champ est E, la charge du conducteur g. La densité élec- 
trique sur Z et le potentiel de A sont respectivement : 


(1) s(M)=Esi(M) + 95 (M), 


(2) V=aE + C1: 


4 Je définirai maintenant la prise de potentiel comme un organe débitant 
un courant électrique ba(P) proportionnel à la densité électrique au point P 
de Z où il est placé. Cetté définition est parfaitement correcte pour une prise 
de potentiel à gouttes d’eau (si l’émission des gouttes se fait à une cadence 
assez rapide), car chaque goutte ‘emporte évidemment une charge propor- 
tionnelle à s(P). Les prises de potentiel ionisantes répondent sans doute moins 


l Eu 
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bien à cette définition, mais elles tendent néanmoins à annuler la densité élec- 
trique en P car les ions produits au voisinage de ce point sont mus norma- 
lement au conducteur par le champ électrique 4r3(P). Le fait général que la 
densité en P finit par devenir nulle suffit d’ailleurs pour calculer le potentiel 
d'équilibre du conducteur en présence d’un champ constant. 

Je supposerai que les charges .déversées dans l’atmosphère par la prise de 
potentiel ne troublent que d’une manière négligeable le champ électrique; 
ce n’est pas le cas pour les prises de potentiel ionisantes lorsque l’air est, 
calme. J’introduirai enfin la résistance d'isolement R, du conducteur A par 
rapport au sol. | 

Dans ces conditions, soient V, 4, E les valeurs instantanées respectives du 
potentiel de À, de sa se et du champ. Le courant 1 part de A a pour 


expression 
dq A V 
ERP Do ASE 

(3) di + (P)+ R, 

Joignons cette relation aux relations (x jet (2) du paragraphe précédent où 
l’on remplace M par P, supposons que 5 1 (P) ne soit ni nul niinfini, c’est-à-dire 
que P ne soit pas un point singulier de È et posons R—:JCo'(P), nous 
trouvons 


R dv 1 ca(P) dE 
Cane a =| Æ 0 |E+ecRm 


Remarquons que R est la résistance qu’on attribue, le plus souvent implici- 
tement, à la prise de potentiel. On voit qu’elle est variable, non seulement 
avec la nature de cette dernière, mais aussi avec sa position sur le conducteur 
et la capacité de celui-ci. Par contre, elle est invariable PAS une installation 
donnée. | 

L’équation précédente, avec des croit de Te oo moins précise, 
a déjà été obtenue par G. Grenet (*). Il l’a discutée de façon approfondie et il 
a montré que, pour une position convenable de la prise de potentiel sur le 
conducteur, le potentiel de celui-ci suivait sans aucun retard toutes les 
variations, même rapides, du champ. Il est facile de voir, d’après l’équation 
précédente, que cette position (elle n’est d'ailleurs pas uniqué) est située très 
approximativement sur la ligne neutre de È lorsqu'on se place dans les 
conditions du paragraphe 1 (elle serait exactement sur cette ligne si l'isolement 
était parfait). La charge électrique du conducteur demeure alors constamment 
nulle. 


À D RTE Fe IE 
(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 967; 67° Congrès des Soc. Savantes, Paris, 1934, 
P- I. ‘ x i $ , } ÿ) L id : 
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GÉOPHY$IQUE. — Mesures de la brillance du Ciel crépusculatre dans l’infrarouge 
et densité de l tonosphère. Note (') de M. FRANTISEK Li, présentée par 
M. Bernard Lyot, 


Les mesures du Ciel crépusculaire dans l’infrarouge sont particulièrement 
intéressantes parce que l'influence de la diffusion secondaire s’y trouve 
réduite (?). : 

Nous avons réalisé un photomètre photoélectrique, cpHbDee d’une cellule 
au cæsium combinée avec un multiplicateur d'électrons à trois étages 
(Philips 3520 ). 

A l’aide de cet appareil nous avons obtenu, en 1944-1945, une série de 
27 courbes qui donnent la brillance du Ciel crépusculaire au zénith en fonction 
de la dépression du Soleil. La courbe moyenne est représentée sur la figure repro- 
duite ci-dessous. Cette courbe donne, abstraction faite de la diffusion secondaire 


_ très faible d’ailleurs, la lumière qui Dent naissance au- -dessus de 5oï" par les 
trois mécanismes suivants : | 
. la diffusion de la lumière solaire par FA gaz de la haute atmosphère ; : 

3. “Ja luminescence de ces gaz excitée par les radiations solaires ;: 

c. la composante extraterrestre. ‘ 

Au début du crépuscule, c'est la première composante 4 qui prédomine, 
Pur or,«(1) Séance du 7 janvier AA | 

: (?) Met. Zeits., Sea 19642, pp. ED 


À 
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tandis que, vers la fin, la somme b+c est prépondérante. Po les sondages 
optiques de la haute Sn o pet seule la composante a est intéressante. Il faut 
donc corriger les valeurs observées qui donnent la somme a+b +c. Cela 
peut être effectué en supposant que la somme b + c, dans la phase avancée du ; 
crépuscule, est égale à la lumière constante du Ciel nocturne, que l’on mesure au 
début ou à la fin de Ja nuit. En retranchant cette lumière de la lumière observée, 
on obtient la courbe a= f(U), qui ‘1 en première approximation, l’allure 
de la composante a. 

Il y a dix ans, nous avons indiqué une méthode (°) qui permet de déduire de 
la composante a l'allure de la densité de Pair 9 en fonction de l'altitude k. 

- Cette méthode a pu être perfectionnée grâce aux tables d’éclairement crépus- 

culaire (*), qui donnent l’éclairement solaire E en un point quelconque 
de la verticale d'observation en fonction de son altitude À, de la longueur 
d'onde X et de la dépression du Soleil U. 

La brillance du Ciel au zénith est alors donnée par l'intégrale 


h= © 
a = const. / Ep dh [ const. — o(U, À)], 
k ho : s : 


où h, est l’altitude de la limite de l’ombre sur la verticale d'observation. Sous 
le signe de l’intégrale, les fonctions E et p ne sont connues qu'approxima- 
tivement. Dans les deux cas on fait varier systématiquement les quantités à 
corriger jusqu’à ce que les valeurs calculées de a ne diffèrent que d’un facteur 
constant des valeurs observées. Il va de soi que les densités ainsi trouvées 
diffèrent aussi d’un facteur constant des valeurs réelles. En plus, étant donné le 
grandintervalle d'intégration quis’étend pratiquement de, à hs +30+...-+100, 
toutes les particularités de la or pe = F(h) se trouvent en grande partie 
effacées dans nos résultats : 
Avec les densités contenues dans le tableau suivant : 


| À Fe ee 00. 60. 70. 80. 90. 100. 120. 140. 160. 180. 
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on obtient les déviations O — C représentées en bas de la figure 1. Elles 
montrent que, dans l’ensemble, les densités adoptées correspondent bien aux 
RU. brillances crépusculaires, sauf peut-être au voisinage de U—11°, où les 
que: déviations accusent une fluctuation bien marquée. Ce fait a été signalé par 
% différents auteurs, notamment par Brunner-Hager (*). L’explication est peut- 
Se être dans la luminescence des couches vers 100 d’altitude ou dans la présence 
£a d’un autre milieu diffusant, poussières météoriques à la même altitude. 


HEURES (*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 98. 
Lt (M) Li, Mem. Inst. Met., Pologne, 1935, v; Mit. u. Heu: d. Tschech. Fr Ges., 
- Prague, 1941, n° 6 
: (5) Publ. Stern. , Zürich, 6, 1935, p. 81. MAP À dé < cp 
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CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Les plastes et les mitochondries dans la cellule apicale 
de quelques Muscinées. Note (*) de MM. Prerre DanGearp et JEAN Evué. 


‘étude du contenu cytoplasmique de la cellule apicale siégeant au 
sommet de l’axe chez les Muscinées présente un grand intérêt, puisque 
c'est à partir de son propre matériel que vont se différencier les divers 
éléments cellulaires du gamétophyte : or nous sommes encore mal renseignés 
sur la nature de ce contenu. | 
La présence de plastes reconnaissables dans la cellule apicale des 
Mousses fut généralement admise à la suite des travaux de Schimper, 
Sapehin, P. Dangeard. Les plastes, déjà distincts par leur taille relati- 
vement considérable, y sont accompagnés de mitochondries en forme 
de grains ou de bâtonnets. Ces résultats sont encore confirmés dans les 
travaux de Motte (?) sur l’Hypnum fluitans : dans la cellule apicale de 
cette espèce, en effet, les éléments du plastidome et du chondriome 
sont déjà fort bien représentés; cependant, pour J. Motte, les chloro- 
plastes se rattacheraient aux mitochondries par toute une série de formes 
de transition. Cette manière de voir nous paraît insuffisamment démontrée 
et elle n’est pas confirmée d’ailleurs par le dessin de l’auteur ou aucune 
de ces formes de passage ne peut être saisie. D’autre part la cellule apicale 
de certaines espèces, comme les Gasterogrimmia crinita et Rhynchostegium 
megapolitanum, ne contiendrait que des mitochondries et des chondriocontes, 
et les chloroplastes feraient entièrement défaut. Cette dernière description 
nous a semblé peu vraisemblable et nous avons cherché à la vérifier. En 
l’absence des espèces étudiées par J. Motte, nous nous sommes adressés 
à des formes voisines telles que Grimmua pulvinata et Scleropodium purum. 

La cellule apicale de Grimmuia pulvinata se distingue facilement, au 
centre du. bourgeon de l’axe, par sa taille plus élevée que celle des cellules 
voisines et par son gros noyau. Nous n'avons cependant jamais eu la 
possibilité de l’examiner à l’état vivant, mais seulement après fixation 
aux liquides de Helly ou de Regaud et après coloration à l’hématoxyline 
de Heidenhain. Autour du noyau à structure finement réticulée, nous 
avons toujours trouvé des amas de plastes très nettement différenciés; 
d’autres plastes sont au contraire disposés contre les parois cellulaires. 
Les uns et les autres nous font l’effet d’être ovoïdes, avec un contour très 
chromatique et une partie centrale incolore qui pourrait être occupée 
par de l’amidon. La taille des plastes de la cellule apicale est toujours 
environ moitié moindre que celle des cellules adultes de l’axe. Les plastes 
n’y ont jamais été observés à l’état de division, ce qui s'explique sans doute 
par le peu de vitalité du’végétal au moment de sa fixation. 


FA 


(1) Séance du 14 janvier 1946. 
(2?) Ann. Sc. Nat. Bot., 10° série, 10, 1928, p. 293. 
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La constitution cytoplasmique du SU DOTE purum apparaît d’autre 
part beaucoup plus variée. Au centre de la cellule apicale, allongée et 
presque aussi large qu’elle, se trouve un noyau dont le diamètre est 
toujours au moins égal au double de celui des noyaux adultes. Le cyto- 
plasme est uniformément réparti en une sorte de réseau serré aux mailles 
étroites; c’est au sein de ce cytoplasme que sont.disposés plastes et mito- 
chondries, avec une particulière abondance près de la membrane nucléaire. 
La taille des plastes n’atteint qu'environ la moitié de celle des adultes; 
or, comme celle-ci est déjà réduite, ce qui est assez général chez les 
Hypnacées, une observation soigneuse est nécessaire pour les mettre en 
évidence. Les plus gros d’entre eux ne renferment qu’une inclusion unique 
d’amidon, à la différence des adultes qui peuvent en posséder de multiples. 
Leur forme est lenticulaire et ils se présentent fréquemment à l’état de 
division par étirement; au moment où se fait la bipartition nous ne relevons 
d’ailleurs aucune inclusion d’amidon, et c’est après la séparation des deux 
plastes-fils qu'apparaît l’enclave amylacée dont la taille augmente alors 
progressivement. Dans la cellule apicale du Scl. purum, le chondriome est 
abondant, témoignant de l’activité intense de cette cellule : nombreuses 
et fines granulations, courts bâtonnets droits ou arqués, longs chondrio- 
contes, rares d’ailleurs. 

En dehors de ces deux types de Mousses étudiées plus particulièrement, 
nous avons étendu nos observations à la cellule apicale d’autres espèces 
parmi lesquelles nous citerons-Atrichum undulatum, Polytrichum formosum, 
Dicranum scoparium, Mnium rostratum, Sphagnum cymbifolium. Partout 
nous avons obtenu la distinction entre un plastidome et un chondriome : 
plastes d’une part et mitochondries d’autre part forment deux lignées 
indépendantes, et jamais nous n’avons rencontré de passage entre éléments 
de ces deux formations, qui semblent bien, chez les Muscinées comme 
ailleurs, évoluer séparément 


CYTOGÉNÉTIQUE. — Comportement caryologique d’° hybrides et de nouvelles 
espèces amplhidiploides dans le genre Nicotania. Note de MM. Josepu 
Lerèvre et Purr Panxaraksnana, présentée par M. Joseph Magrou. 


Sur des croisements effectués en 1943, le traitement de jeunes plantules 
hybrides par la colchicine nous a permis d'obtenir en 1944 les nouvelles espèces 
amphidiploïdes suivantes : N. tabacum L. var. Cabot X N. glauca Grah.; 
N. tabacum var. purpurea Anast. x N. glauca Grah.; N. rustica L. <N. glauca 
Grah.; N. tabacum L. var. Cabot X N. sylvestris Speg et Comes (‘). 

PEAR l'été 1945, elles se sont toutes quatre maintenues fertiles. 


. Æ 


1 Simonet et Fardy ont décrit un hybride amphidiploïde N. eue var. purpurea 
Anast. X N. sylvestris Speg et Comes (Comptes rendus, 215, x P. PAEUDE Cire 
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A. N. tabacum L. var. Cabot (n—=24) >: N. glauca Grah. (n—= 12). — 
Sarana (1935), Smith (1939), Fardy et Hitier (1945) ont signalé l'obtention 
d’hybrides amphidiploïdes N. tabacum >< N. glauca; ils n’ont donné aucune 


indication sur la variété dé tabacum employé dans le croisement. Nous avons 


constaté que les caractères variétaux des parents exercent une influence sur le 
comportement des hybrides à la méiose. 

L’hybride normal à 12 + 24 — 36 chromosomes (2n). En M-I les chromo- 
somes sont univalents et dispersés dans le cytoplasme. Plus tard certains se 
réunissent en deux îlots comprenant chacun 5-6 éléments; ce sont des foyers 
polaires autour desquels vont se grouper les autres chromosomes; en T-I le 
nombre de chromosomes dans le noyau varie de 13 à 29, ceux qui sont restés 
dans le cytoplasme se diviseront au cours de la mitose homéotypique ou, plus 
rarement, ils s’uniront par 4-5 éléments pour former un micronucleus. 
Les combinaisons telles que 20 + 15 et 29 + 24 montrent que certains chro- 
mosomes peuvent se diviser en M-I. | 

En M:II les chromosomes isolés se divisent les premiers, chacune des moitiés 
se dirige ensuite vers l’une des plaques équatoriales; en A-[T on rencontre à 
nouveau plusieurs retardataires de dimensions très diverses; les ponts chroma- 
tiques sont fréquents; en T-II le nombre de chromosomes varie de 11 à 24. 

La majorité des microspores possèdent, en plus d’un noyau volumineux 
d'aspect normal, un micronucleus où un chromosome extra-nucléaire. Les 
micronucleus réussissent quelquefois à engendrer des microspores de taille 
minuscule. L’hybride est stérile. 

L’amphidiploide a 2 x<(12+24) = 32 chromosomes (27); en M-I, on 
rencontre fréquemment un chromosome non inclus dans la plaque RAS 
en TI, environ 30% des cellules-mères montrent 1-2 chromosomes égarés 
dans lé cytoplasme ; en M-IT, on trouve encore des chromosomes isolés. Le 
nombre de retardataires est élevé à la T-IT où le pourcentage des cellules 
aberrantes s'élève à 19 %. Parmi les microspores, 15% possèdent un chromo- 
some extra-nucléaire et près de 30 % sont de taille anormale. Les graines sont 
bonnes, peu abondantes. 

B. N. tabacum var. purpurea Anast. Ho) SON: D IsbEn Grah.(n=— 12). — 
Cet hybride a 12 + 24 = 36 chromosomes (2#); en M-I les chromosomes se 
rapprochent les uns des autres, les plaques équatoriales sont irrégulières, les 
divers éléments étant disposés sans ordre à des niveaux différents; en A-I 
. deux groupes de 6-7 chromosomes se détachent pour former les foyers vers 
lesquels se dirigent les autres chromosomes; en T-[ on constate 1-5 retarda- 
taires demeurés dans le cytoplasme ; les noyaux possèdent un nombre chromo- 
somique variant de 14 à 22, les types à 15-16 chromosomes sont les plus 
fréquents ; en M:II les deux plaques équatoriales, souvent orientées parallèlement 
_ l’une à l’autre, ont 12 à 18 chromosomes. Parfois une seule plaque se développe 
… alors que l’autre avorte; les retardatairés sont nombreux; en T-IT on distingue 


… 
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ps 
deux catégories de cellules-mères de pollen : 1° celles qui formeront quatre 
microspores (80 % ); elles renferment des noyaux à 11-12-13 ou 14 chromosomes; 
2° celles qui donneront deux microspores (20 % ); leurs noyaux ont 15 à 32 chro- 
mosomes avec la prédominance des types 21-25 ou 23. La plupart des microspores 
qui en dérivent (80% ) portent un chromosome extra-nucléaire. Parmi les 
pollens issus des cellules-mères de l4 première catégorie: 40% possèdent un 
chromosome extra-nucléaire, 10% sont no PRPEUNES anormaux (rea 
étranglé, étiré etc. ). 

L'amphidiploïde: possède 2 <(12+24)— 72 chromosomes nt en ML. 
on rencontre un, parfois deux chromosomes à proximité des plaques équato- 
riales d’aspect banal; en T-I le nombre de chromosomes égarés est 
important; en M-IT on retrouve un à deux chromosomes perdus dans le 
cytoplasme; en T-IT environ 10 % des jeunes noyaux sont pourvus d’un 
chromosome extra-nucléaire, et près de 25 % sont morphologiquement mal 
constitués. Les chromosomes isolés peuvent former des microspores de très 
petite taille : on obtient dans ce cas des pentades ou hexades. Parmi les 
microspores 20 % sont anormales. Les graines sont bonnes mais rares. 

L’hybride est manifestement mal adapté au climat parisien, sa floraison 
tardive et son développement trop prolongé en arrière-saison sont peu favo- 
rables à la maturation des graines. 

C. N. rusuca L. (n—241)XN. glauca Grah. (n— . — L'hybride 
normal est une plante stérile de 1",50, à feuilles pétiolées, à fleur jaune, du 
type Rustica. Il n’a pu faire l’objet d’un examen caryologique en raison de 
l'impossibilité d'accéder au terrain, occupé militairement. | 

L’amphidiploide a 2 X(24+12)=— 172 chromosomes (2#); en T-I un à 
deux chromosomes restent dans le cytoplasme; en M-II il $e forme souvent 
une seule plaque équatoriale, l’autre noyau se décompose en deux îlots de 
chromosomes; en T-II les retardataires sont nombreux. ainsi que les cellules- 
mères possédant deux gros noyaux (30 % ). Le pollen est peu abondant; les 
capsules contiennent de bonnes graines. 


+10 PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Localisation du système phénol-poly phénolase 


dans le tubercule de Pomme de terre. Note de M. Hem Bervaz et 
Mr Pierre Larurrer, présentée par M. René Souèges. 


% Aucune diastase de la Pomme de terre ne catalyse l'oxydation du 
 : cytochrome; c’est dire qu’il ne saurait être question d’indophénoloxydase, 
_ ou mieux de cytochrome-oxydase, puisque, selon Keïlin (‘), seul le cyto: 
chrome tombe directement sous le coup de cet enzyme. Si certaines régions 
du tubercule donnent le bleu d’indophénol avec le nadi, cela est dû, comme 


': 


(*) Ergbn. Enzymforsch., 2, 1933, p.238. 
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dans les Champignons Basidiomycètes (?), à un système phénol-poly- 
.phénolase, la polyphénolase favorisant la transformation du phénol des 
tissus en quinone, laquelle oxyde à son tour le réactif. Les recherches de 
 Szent-Gyôrgyi (*), pour qui le phénol naturel ne serait autre que le pyro- 
catéchol lui-même, ne laissent aucun doute à ce sujet, tout au moins en 
ce qui concerne la région périphérique, la seule étudiée par l’auteur. Qu’en 
est-il des, autres régions du tubercule ? 

On sait que la Pomme de terre est une tige profondément modifiée 
par suite du développement excessif de certains tissus, parenchyme cortical 
et parenchyme médullaire surtout. On y distingue plusieurs zones parti- 
culièrement actives, l’assise subéro-phellodermique située juste sous la 
mince couche de suber, l’assise hbéro-higneuse entre les vaisseaux et le 
liber externe, enfin les faisceaux criblés dispersés sans ordre dans la partie 
externe de la moelle et qui, sous le nom de liber périmédullaire, sont caracté- 
ristiques de la plupart des Solanacées. C’est au voisinage de ces tissus 
que s’accumule l’amidon, tandis que le centre du tubercule, sans aucun 
élément conducteur, en est beaucoup plus pauvie. Bien entendu, les 
proportions relatives de ces parties diffèrent selon les variétés : sur une 
quarantaine, provenant de la collection Vilmorin, plus de vingt présentent 
. une vascularisation abondante; les îlots hibériens périmédullaires notam- 
ment y dominent, et 1l arrive qu'ils soient tellement rapprochés qu'ils 
paraissent ne faire qu'un tout (var. Carotte, Négresse); chez les autres 
variétés, par contre, ils se montrent bien moins nombreux; 1l n’est même 
pas rare qu'ils manquent complètement. 

Cela dit, on constate que la polyphénolase est présente partout : une 
coupe transversale du tubercule se colore uniformément au contact de 
solutions de polyphénols; il n’est pas jusqu’au liège qui ne se montre 
actif, Rien de plus simple que de s’en assurer en préparant des extraits 
diastasiques à partir des différents tissus préalablement isolés; ce à quoi 
on parvient d'autant mieux qu’on s'adresse à des variétés moins vascu- 
larisées, telles que Hénaut ou Bintje. 

Opère-t-on avec le nadi, le gaïac ou le réactif de Wolff à l’iodure de 
potassium, les résultats sont tout autres : négatifs avec l'écorce, le bois, 
la moelle centrale, ils sont au contraire positifs avec la zone phelloder- 
mique, qu'il s’agisse de phelloderme normal ou de phelloderme cicatriciel, 
et avec tous les tissus libériens, le liber externe aussi bien que les îlots 
périmédullaires. Si maintenant, partout où la réaction est négative, on 
ajoute une trace de polyphénol, aussitôt apparaît la coloration caracté- 
ristique. C’est donc que phelloderme et liber, et eux seuls, possèdent, à 


(2) H. Bervaz et G. LeGRann, Comptes rendus, 219, 1944, p. 525. 
(°) Biochem. Zeits.; 162, 1925, p. 399. 
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côté de la polyphénolase, un chromogène naturel. On pouvait s’en Hoies 
à la facon dont se produit la rubéfaction, sur les coupes transversales des 
tubercules, toujours intense dans le phelloderme et le liber, à peu près 
nulle partout ailleurs. Il s’ensuit que si l’on mesure l’oxygène consommé 
par les différents tissus, on constate que l’absorption se produit seulement 
là où le phénol accompagne la phénolase. C’est encore dans ces mêmes 
tissus que l’on observe des variations de potenüel, l’oxydation du phénol 
‘sous l’action de la phénolase aboutissant à une quinone de potentiel plus 
élevé. On comprend mieux, dès lors, les résultats de Szent-Gyôrgyi qui, 
opérant uniquement sur la périphérie, en réalité des pelures assez épaisses, 
ne pouvait manquer de déceler l'existence d’un phénol naturel à côté de 
l’'oxydase. 

Il apparaît donc que, dans le tubercule de Pomme de terre, la poly- 
phénoloxydase est un élément banal, présent dans tous les tissus indiffé- 
remment, tandis que le système complet phénol-phénolase est strictement , 
localisé dans le phelloderme et le tissu libérien, les seuls tissus vivants de 
l'organe. On observe d’ailleurs la même localisation dans les différentes 
parties de la plante, tige aérienne, feuilles, fleurs, fruits. Les autres Sola- 

/_ nacées, les plantes de l’ordre des Solanales ét nombre de plantes appar- 
tenant aux familles les plus diverses (Composées, Chénopodiacées etc.) 
se comportent de même. Dès lors, il n’est pas exagéré d’attribuer à ce 
système respiratoire un rôle important dans le métabolisme des végétaux 
supérieurs. 

ZOOLOGIE. — Les adultes de Doryphore peuvent s'attaquer à leurs propres œufs. 
Note (*) de M. Maurice Durcnon, présentée par M. Maurice Caullery. 

$ Renouvelant les expériences de R. Herpin sur l'attaque des tubercules 

de Pommes de terre par les adultes de: Doryphore, Je remarquai, le 15 j juin 

a: dernier, vers 14", une femelle en ponte sur un tubercule. Après avoir 

et déposé sa ponte, elle fit quelques allées et venues, puis, passant sur ses 

1 œufs, elle se mit à les manger et, à 16", aucun œuf ne restait. 

Surpris par cette observation, je décidai de voir si ce fait pouvait se 

4. reproduire, ou s'il n’était qu exceptionnel. k R 

| Je plaçai des Doryphores dans une cage grillagée, séparée en deux 

par une cloison. Cinq ou six insectes disposaient ainsi d’un espace 

“ de ri X 15m X 15%, Dans un ‘compartiment, je leur donnait pour 

CERN nourriture des feuilles de pommes de terre, dans Fautre er tubercules 

de l’année. 


(2) Séance -du 14 janvier 1946. 
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D'autre part, pour distinguer aisément mâles et femelles, j’enlevai à ces 
dernières la partie postérieure de l’élytre droite, en profitant d’une copu- 
lation pour agir à coup sûr. É 
Dans ces conditions, le ,25 juin, du côté des tubercules, vers 10", une 
femelle est aperçue en ponte Sur le montant inférieur de la cage. Après 
avoir pondu un œuf, elle se retourna dans le sens inverse des aiguilles d’une 
montre. Se trouvant ainsi la tête sur son premier œuf, elle en pond un 
“second, et rmmédiatement mange le premier. Se retournant encore dans 
le même sens giratoire que la première fois, elle pond un troisième œuf 
et mange son second, Se tournant une troisième fois, elle dépose un 
quatrième œuf, mais ne touche pas au troisième. Pivotant ainsi et toujours 
dans le même sens, elle pond en tout six œufs. Sur les six œufs pondus, 
les deux derniers seulement subsistent. 
Au début de l'après-midi du même jour, des œufs sont trouvés pondus,. 
épars, sur le grillage de la cage, du côté des tubercules. Vers 1530" 
un mâle, errant sur cette paroi exposée au soleil, rencontre les œufs et 
en mange trois. 
Le soir, dans l’autre compartiment, où la nourriture consiste en feuilles 
de pommes de terre, une femelle est vue mangeant quatre œufs. 
Après ces observations, pour rapprocher autant que possible les condi- 
tions de vie en captivité des conditions de vie normale, au lieu de mettre 
les feuilles de pommes de terre directement dans la cage, je plaçai le pied 
du rameau dans l’eau d’une petite fiole, dont le bouchon’ avait été percé, 
les feuilles gardant ainsi plus longtemps leur fraîcheur. 
C’est dans ces conditions que, le 29 juin, vers r5", une femelle est aperçue 
dans le compartiment à feuilles près de deux œufs qu’elle vient de pondre 
sur le grillage. Un œuf est englouti, puis se dirigeant vers le rameau, elle 
s’installe sur une feuille qu’elle attaque aussitôt. 
_ Le 1° juillet au soir, je constate deux pontes, sur deux feuilles, à la 
face inférieure des limbes, pontes bien agglomérées, en tout point semblables 
à celles observées dans la nature. L’une comptait 31 œufs, l’autre 15. 
Le lendemain, à 15’, une femelle est occupée à manger l’une des pontes, 
la plus copieuse; sur les 31 œufs, 1 seul restera. $ 

Le 11 juillet, dans la matinée, du côté des feuilles, une ponte est déposée 
sur le grillage. Le soir, vers 19", un mâle mange 14 œufs de cette ponte, 
n’en laissant que 2. | 

Enfin, le 2 août, des œuts pondus sur les feuilles depuis le 31 juillet 
étaient encore mangés. é | 

Il résulte de ces. observations que les adultes de Doryphore peuvent 
manger leurs œufs, même si la nourriture habituelle, c’est-à-dire des 
feuilles de pommes de terre, ne leur fait pas défaut. 


e 
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Il a été préténdu que les Coccinelles dévoraient les œufs de Doryphore. 

Or jamais je n’ai constaté une telle attaque lorsque des pontes ont été 
déposées dans une cage renfermant exclusivement des Coccinelles. 

Une telle observation avait déjà été faite par R. Herpin (*). On peut 
donc se demander si les œufs que l’on a prétendu avoir été mangés par 
des Coccinelles, ne l’auraient pas été par des Doryphores femelles ou 
mâles. 


EMBRYOLOGIE. — Plans de la croissance fœtale chez le Veau et le Mouton. 
Note (‘) de M. Marezz AgeLoos, présentée par M. Maurice CECI 


Le plan de croissance d’une espèce, c’est-à-dire le tableau, en coordonnées 
logarithmiques, des variations subies durant l’ontogenèse par les poids 
des divérs organes du corps en fonction du poids total, n’est que la traduc- 
tion biométrique d’un plan ontogénétique des corrélations embryonnaires; 
chacune des étapes ou phases mises en évidence par le plan de croissance 
apparaissant comme liée à un système de corrélations physiologiques 
accessibles à l’expérimentation. La comparaison des plans de croissance 
des espèces d’un même groupe naturel, en fournissant les bases d’une 
physiologie comparée de la croissance, permettra d’aborder, d’un point 
de vue phénogénétique, le problème de l’évolution :: toute transformation 
évolutive d’une espèce, quel que puisse être son conditionnement géné- 
tique, comporte en effet une déviation des processus ontogénétiques et, 
par conséquent, un remaniement du plan des corrélations de croisances. 

Le plan de la croissance fœtale du Mouton, établi sur une série d’une 
centaine de fœtus de poids compris entre 25 et 24,5, présente les Fe 
grandes analogies avec celui du Veau (?) : 

1° Le cœur, l’encéphale, le thymus présentent, chez le Mouton comme 
chez le Veau, le même coefficient d’allométrie durant toute la croissance 
fœtale. Pour le cœur et l’éncéphale, les points figuratifs s’alignent sensi- 

© blement sur la même droite pour les deux espèces. La croissance relative 

2 du cœur, gouvernée sans doute par une adaptation fonctionnelle immédiate, 
| paraît suivre la même loi chez de nombreux Mammifères. Quant à la loi 
_  ‘ d’allométrie de l’encéphale durant la PEÉESES période de sa croissance 
ÿ (qui, chez les Ruminants, se poursuit jusqu’à la naissance), elle semble 
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Observation inédite. 
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Ne d . (1) Séance du 14 janvier 1946. 
Fer 2s (?) M. Asecoos, Comptes rendus, 222, 1946, p. 241. 
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être une caractéristique de chaque groupe de Mammifères. Enfin, en ce 
qui concerne le thymus, le coefficient x est sensiblement le même dans : 
les deux espèces, mais le coefficient K est plus élevé chez le Mouton. 

2° Le plan de croissance du Mouton comporte un stade critique séparant 
deux étapes ou phases successives pour un poids compris entre 150 et 500ë, 
soit une longueur totale du fœtus d’une vingtaine de centimètres et un 
âge de 3 mois environ (durée totale de la gestation, > mois). Ce stade 
critique coïncide avec les mêmes phénomènes morphologiques et physio- 
logiques que chez le Veau : descente des testicules dans le scrotum, entrée 
en fonction de l’hypophyse antérieure, de la thyroïde, du pancréas endo- 
crine et début de la fonction glycogénique du foie, d’après les données 
de M. Aron (*). Il coïnciderait également, d’après les recherches de Fauré- 
Frémiet et Dragoiu (*), avec une étape remarquable de la différenciation 
histologique du poumon fæœtal.. 

Chez le Mouton comme chez le Veau, ce stade critique correspond à un 
abaissement du coefficient d’allométrie (4) pour le foie, les poumons, la 
rate, les reins, les capsules surrénales, le globe oculaire, à une augmen- 
tation de ce coefficient pour la peau et les testicules. Le corps thyroïde 
du Mouton présente à ce moment une nette discontinuité dans sa croissance 
relative, avec légère diminution du coefficient &, traduisant sans doute 


l’activité particulière de la sécrétion thyroïdienne dans l’espèce ovine, 


constatée par les physiologistes. 

Les coefficients d’allométrie caractérisant les deux phases de la crois- 
sance fœtale sont en général, pour tous ces organes, légèrement différents 
dans les deux espèces; mais la similitude de comportement de la plupart 
d’entre eux, la similitude des événements anatomiques et physiologiques 
marquant les stades critiques, ne laissent pas de doute quant à l’homologie 
de ces stades entre les deux espèces. Si j'ajoute que des données partielles 
recueillies sur la Chèvre indiquent un plan de croissance identique à celui 
du Mouton, il sera permis de conclure à l’existence de lignes communes 
aux plans de croissance des divers Ruminants, permettant de caractériser 
ces animaux par rapport aux autres groupes de Mammifères. 


3) Bull. Biol. France-Belgique, 63, 1931, p. 438. 
) Arch, anat. microscopique; 19, 1923, p. 411. 
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